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PROLOGUE

  
  
  
  Il y a quelque temps j’assistais en tant que journaliste à une conférence scientifique
publique dont le thème : ‘’ De l’influence du climat sur la politique ‘’ avait attisé ma
curiosité.
  A la fin de la réunion fut abordé le cas apparemment exemplaire du Sarabutan, petit
territoire situé en Afrique de l’est dont, à  ma grande honte, j’ignorais l’existence.
 Cet état avait, il y a une trentaine d’années, défrayé la chronique dans le petit monde
restreint  des  climatologues.  Visiblement  la  polémique  déclenchée  à  l’époque  était
toujours d’actualité au vu des échanges rudes et passionnés qui animèrent le débat.
 Présent  à  la  tribune  mon  ami  Jacques  Dunant,  l’écologiste  bien  connu,   qui  était
beaucoup intervenu sur  les  autres sujets  devint  soudain bizarrement muet affichant
même un petit sourire énigmatique qui m’intrigua au plus haut point.
 Le lendemain je lui rendis visite pour en connaître la raison pressentant qu’il y avait,
derrière cette attitude, un secret.
  Après s’être fait longtemps prié Jacques me dévoila l’histoire stupéfiante de son père
liée à des événements survenus autrefois  au Sarabutan.  Trouvant dans ce récit  une
résonance particulière avec certains problèmes actuels  je lui demandai l'autorisation
de le divulguer. 
  D'abord réticent à cette idée il finit, sur mon insistance, par me donner son accord. 
  Voici donc cette histoire telle que me l’a racontée mon ami. 
 Pour être au plus près de la réalité je l’ai quelque peu romancée mais l’imagination
n’est-elle pas la sœur de la vérité ?
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  Monsieur unant ins ecta avec r caution l' norme nua e ris ui se r sentait  lui.D p p é é g g q p é à

ien  ue  tr s  ex riment  dans  son  m tier  il  a r endait  cette  mission  car  elleB q è pé é é pp éh
r sentait  eaucou  d'as ects  d licats.  Ce  nua e,  c ar  de  eaucou  d' umidit ,p é b p p é g h gé b p h é

mena ait  de  ertur er  la  rande  r ce tion  ue  le  r sident  de  la  Soci t  desç p b g é p q P é é é
m na eurs de ua es  S. . .  donnait our l'inau uration de sa toute nouvelleDé é g N g ( D N ) p g

iscine. l ne allait surtout as u'il leuve. tre em loy  de la S. . . im li uait unep I f p q p Ê p é D N p q
rande diversit  de missions. a rinci ale tait d int r t a ricole, d lacer des nua esg é L p p é ’ é ê g ép g
our  aire  leuvoir  l  où  cela  tait  utile  et   l'inverse  d a er  le  ciel  our  unp f p à é à ég g p

ensoleillement maximum tout aussi  utile dans certains cas. n uel ue sorte, m me siE q q ê
cela tait limit  dans le tem s et l'es ace, Monsieur unant aisait la luie et le eaué é p p D f p b
tem s. p
  olant  une altitude d environ deux cents m tres, ien assis dans l' a itacle de sonV à ’ è b h b
ca teur de nua es, il saisit une rande artie du nua e dans deux aisceaux teint s dep g g p g f é
vert,  la  d la a  avec  r caution  et  d a ea  ainsi  un  rand  es ace  de  ciel  leu.ép ç p é ég g g p b
mm diatement le soleil illumina la ro ri t  du r sident aisant riller la iscine deI é p p é é P é f b p

mille eux toil s. Aucune outte de luie ne s' tait c a e. a man uvre avait tf é é g p é é h ppé L œ é é
ar aitement ex cut e. Cela tait d'autant lus remar ua le u'il n'avait as avec luip f é é é p q b q p

son  ui ier  a ituel  ui  venait  de  rendre  sa  retraite  et  n'avait  as  encore  téq p h b q p p é é
rem lac . l ouvait rentrer  sa ase en toute tran uillit  d'es rit. p é I p à b q é p
  Monsieur unant tait  un etit  omme de tout uste uarante ans u un d ut deD é p h j q q ’ éb
calvitie aisait ara tre lus â . A cause d un l er em on oint il se sentait tou ours unf p î p gé ’ ég b p j

eu   l' troit  dans  sa  com inaison  aune  de  vol  u'il  n'arrivait  amais   ermerp à é b j q j à f
totalement au niveau du cou ce ui lui donnait un air n li  ui n'avait aucun ra ortq ég gé q pp
avec une conscience ro essionnelle  toute reuve. l a itait un co uet avillon dep f à ép I h b q p

anlieue avec sa emme et ses trois en ants et vivait eureux au sein de sa amille toutb f f h f
im r n  du sentiment d avoir tou ours accom li ce u'il a elait son devoir d' onn tep ég é ’ j p q pp h ê

omme. e lendemain il re ut les licitations du r sident ar l'interm diaire du c eh L ç fé P é p é h f
du ersonnel ui lui dit en outre ue '' uel ue c ose'' ient t lui serait communi u ,p q q q q h b ô q é
une sorte de romotion. p
  eu avant la in de la ourn e on lui r senta  un eune omme run au re ard ranc etP f j é p é j h b g f

 l'allure s ortive ui  venait  d'o tenir  rillamment son revet  de ilote civil.  Cyrilà p q b b b p
idier, car tel tait son nom, tait destin   tre son nouvel ui ier. Monsieur unantD é é é à ê éq p D
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lui  it  un accueil   cordial   et   aussit t  le  conduisit    l'immense   an ar  où  taitf ô à h g é
entre os  les cin  p é q
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